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AVIS DE L’ÉDITEUR.

Q très i qvk déeroteur de mon métier , j?ai reçu 

une certaine éducation chez Pierre Champon „ 
mon oncle , curé de l’Efcourbaillon » que là 
mort m’a enlevé au moment où je oommèn- 
cois à lire couramment. Je fus obligé d’aban­
donner le village qui m’avoit vu. naîtfe , ne 

pouvant fupporter la douleur qui déchiroit mon 
ame toutes les fois que je voyois le presbytère où 
j’avois fait bonne chere. Je partis pour Paris avec 
fa troupe joyeufe des ramoneurs & des décroteurs. 
Comme le courage n’a jamais été mon fort ,~je 
n’ofai jamais monter dans les cheminées ; j’ache­
tai Une fellette, & fus bientôt inflallé à la place 
Cambray ; la beurriere en face du Puits-Certain , 
chez qui j’étois logé, me prit en amitié ; je de­
vins plus maître chez elle qu’elle-même au lieu 
de travailler , je m’amufai à lire une liafle de 
papiers qu’elle avoit achetés à un membre de
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trois académies ; je n’ai jamais pu déchiffrer fon 
nom, tant il étoit effacé ;/il-me*  fémble que la 
première letrre étoit un B.... . je ne l’affure pas 
plus que la vérité du manufcrit , dont j’ai re­
cueilli les feuilles qui n’avoient' point. été em­
ployées à plier .du beurre & du,fromage.-...

■ Foi de décroteür, je jure par ma féllëttè & 
ma poliffoire, qu’il n’y à rien de môi dans-tout 
ce galimathias ; comme chacun ht, & que cha­
cun écrit dans ce moment-ci pour fe faire un 
nom, il faut que.celui de laCourboiflouerade i 
foit connu de toute l’Europe.

L’hifloire de mon pere a fait affez .de bruit , 
dans le pays pour que. j’en faffe à mon tout t 
dans lè monde , fi ma pauvre mere n’avoit pas 
eu la main tremblante, quand fon mari lui prô- 
pofa, le piftolet à la main , de lui faire une opé­
ration qui l’auroit mis hors , d’état d’avoir des 
enfan.s légitimes ; il falloit choifir entre la mort 
ou l’exécution d’un attentat pareil ; la pauvre 
femme fit l’opération fi mal , que dix mois 
après je vis lé jour.



Ayant. beaucoup d’amis,dans.Paris , à caufe' 
de mon métier , j’ai obtenu facilement l’agréa 
ment de faire imprimer cet ouvrage-çi, qui peut, 
renfermer autant de bêtifes que de certains pro-; 
cès-verbaux, que l’on crie tous les jours, de ce 
qui fe pafle dans une affemblée où il y a fûremnt 
des gens qui ont plus d’efprit que moi, & qui 
ne fauroient peut - être pas. décroter leurs fou- 
liers.

Si cet ouvrage vous ennuie , brûlez - le , ou 
envoyez-lé chez la beurriere^ ou torchez-vous 
en le derrière dans vos petits cabinets, où je 
ne vais jamais, attendu que la borne, m’eft tout 
aufli, commode que vos,petits coffres , tout cela 
m’efl: égal, faites-en tout ce que vous voudrez, 
je vous l’abandonne, n’étant pas de moi.

Ne m’accufez donc pas des lacunes que vous 
y trouverez ; prenez-vous-en à la beurrieré & à 
l’académicien, qui n’ont pas fenti le prix d’un 
ouvrage pareil.

Je fuis à feuilleter les^papiers dé toutes les
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beurriefes du quartier pour trouver la fuite; fi 
vous la trouvez avant moi, fai tes-la imprimer 
&foyez perfuadés queje ne vous en voudrai pasr 
que je fuis une bonne bête pour lavis:,

Votre Ami , .
P. laCoujrboistouerai>e 

cadet.



DISCOURS PRÉLIMINAIRE

Du Chef de la ménagerie d’ÉSGPE.

L'an 3333 » k 3 3'e- jour de Fivttcr..

. JfjÉ premier devoir des bêtes «fl d’obéir, elles 

.font nées efclaves .& doivent toujours l’êtxer; 
le plus fot animal eft celui qui m’a tué de ma 
chaumière pour diriger des bêtes moins bêtes 
que moi, quoiqu’il y ait des tigres, des ler- 
pens -, des ânes, des chats, des crocodillés, des 
vautours , des . ■ . . . . .

U-• • . - ■ • • ■ •
Quoiqu’homme., je fuis obligé d’obéir, fl je 

veux conferver ma place. Ab! ’Èfope, tu es 
bien cruel, penfê donc que je fuis né libre, que 
je fuis. . .. . . , . .
.» ' '■ •, ■<*  • -'i*  * . 1*  • • * * *

Tu jaîfonnes encore, tu prétends être né ‘libre’, 
je veux bien encore une fois m’abaiffer jufqu’à 
toi, .pour te convaincre de ton erreur ; mais 
trembles, fi tu n’.es pas convaincu. . ■ .■ aV . :• : ,o

Homme libre, vas donc, aù fortir du feindeta 
mere, chercher tà nourriture; vas donc, dans ton 
adolefcence, chercher dan» les forêts la tran­
quillité avec les loups & les lions ; vas dont. . 
V- . ' <■;. 0”;' s. , .p >. .. » ■ •>

Homme libre ,-.ne xelaifle donc pas fubjuguer 



par tes paffions; refpeâe donc la propriété de 
ton frere, fi tu veux qu’on refpeâe la tienne; 
fi tu étois libre., comme tu le prétends, aufois- 
tu befoin de loix pour t’empêcher de com­
mettre les infamies auxquelles tu es fujet par 
la foibleffe de ton être ? eh bien ! rentres donc 
dans le : néant, & dans la fervitude où tu dois 
être , & ne raifonnes plus,. Je te remets ces 
manufcrits , que je tiens de mes peres , & que 
dans trois jours l’analyfe en fqit faite, & que 
ma cour fâche que toutes les bêtes qui nous ont 
précédé n’avoient'pas plus d’efprit que nous; 
j’ai parlé : obéis.

Étant le-plus foible, il faut obéir & fe taire.

PREMIE R MANUSCRIT.

• J’eus beaucoup: de peiné à le’ déchiffrer, mais 
je reconnus qu’il portoit fur la divifion de l’em­
pire , i°. . . . . . - ... * . . Ç

Onzièmement. Il étoïtdivifé e’ndix mille parties

etoit diviféé en, cent mille parties nommées éche­
lons ou tablettes , lefquels échelons étoient di- 
vifés en un million de parties, nommées femelés 
ou tiroirs ; les unes produifoient beaucoup & les 
autres rien. .. . . 0-., ■:. ’.. '*•'£».  '•

(N. B.) L’on a éprouvé que des cafés étoient 
-trop peupléees, .tandis, que .d’autres n’avoient 
■perfonne ,• &. cela à -caufe- de ;la« défenfe faite par 

les
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Les chefs des cafés, des échelons & des femeles 
qui cherchoient tous à fe contrarier , fous le pré­
texte de s’aider , chucun voulant garder fes pro- 
produâions & ne point en céder à fes voifins.. 
*• \ \ '• . . ..*•

• •• • • • • • . • *•_ »

Ne fommes-nous donc'pas fôrtis delà même ■- 
terre, pour que les uns £affent. tout, tandis que 
. . ■ • B

• ,  . . •_ . • -,, • » . ' • ■ • -*

. Second manuscrit.

L’empire étoit divifé en plufieurs claffes d’ha- 
bitans, les uns habitans l’air, les autres la 
terre, .& les. autres l’eau ; les poiffons paffoient 
pour la première claffe, on leur, rendoit un 
hommage & un refpeâ qu’eux feuls étaient 
dans le cas d’exiger; les quadrupèdes occupèrent 
la fécondé, & étaient honorés à Caufe. que 
le fouverain était tiré .de leur claffe, & que 
c’étaient eux qui l’entouroient : les .volatiles for-s 
moiént la troifieme, & ce n’était qu’à forcé de 
travail qu’ils pouvoient parvenir jufqu’aupres 
du fouverain. .. ... x
• »• • • • • ♦ • ¥• •

£ Je trouvai attaché à ce mahufcrit un. mé­
moire , intitulé-I DISCOURS SUR LES TROIS 
FRERES ENNEMIS. J
. La liberté.'eft la  tout.1.. . «• . ..»bafe.de *

J
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les autres rte font rien , comme dit fort bien; .

Que font les poiffons ? ils fe promènent, 
mangent tout ce que les pauvres oifeaux laiffent 
tomber. Un pauvre quadrupède eft fouvent la 
viflime de ces horribles animaux, qui ne pen- 
fent jamais qu’à eux, & mettent toute la terre 
à contribution. . . . -■ . - .
• • » • è • •

. Quant aux quadrupèdes, ils chaffent dans 
les‘bois, dans les plaines, s'amufent à traîner 
les chars ,■ vont à la guerre , ■ traverfent les 
fleuves, .
• ** *■ »•«—•* • À- ‘ •

• *- -j ••

tandis que les pauvres volatiles ont toute la 
peine, & les autres ont tout le profit. ..y s.
•• À-- , *A,  - * ■»..»/ « ■ » ■ i » a .<■

•’ ’ '<■ • »- •• i •- • a V .» * « ‘ ' * J

- Je conclus donc que les volatiles, comme 
étant Jes plus nombreux, prendront ce.qu’ils 
pourront attraper. . . . r.v/iio.

Que les poiffons fortiront des rivières & des 
étangs, poùrAfaire corps avec nous-, comme 
étant nos frères, i& ne devant pas relier dans 
un élément dont nous ne pouvons approcher.

Que les quadrupèdes abandonneront lé pri­
vilège qu’ils ont rie cultiver les champs,, de 
conduire .les charrues, les équipages; enfin,



que.lé roi pourra être pris, ainfi que fesmi- 
niftres, parmi les volatiles. . . . ' . .

«• -.Vf. » • • . • ■ • • ' -4.V*. • • •• *• *•

••• ,» ' a . • • J< • • ••
. Çe fera la légèreté & la jufteffe de la tête 
qui fera, reconnaître celui qui doit porter la 
couronne. Les infe&es n’ên feront pas. frûftrés., 
s’ils .ont la légéreté fuffifante^

. C’eft le feul moyen d’être ;heureux , que.de 
réunir. les trois familles, qui n’bnt qu’un même 
pere. . . . . .. .

• » • • . .À " ■ * I • • * • ï W «?• { ■ * •
Q J’ai vu. par d’autres papiers , que ce difcours 

fut approuvé par la plus grande partie des poif- 
fons, ainfi que pair les' quadrupèdes .

.Les. poiffons qui quittèrent leur étang vécu­
rent peu de temps-..; les quadrupèdes , ainfi.que 
les volatiles, qui. furent obligés d’occuper ■ ces 
mêmçs étangs , périrent, ainfi que . # . ...

L’on '"voit par d’autres papiers-, que l’abon­
dance ne revint dans.- les états d’Èfope -, que- 
quand on .eut rétabli. les claffes. comme elles 
étoiènt ci-devant]. . . . . .

TROISIEME -M A N U S C R I T. -

£11 paraît qu’il manque beaucoup de feuilLes:

que.de
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à ce manufcrit - ci : la bonne femme neffavoit 
.pas épargné pour plier fon fichu beurre, -a:

. L’empire jouiffoit dè la confidéràtion la plus 

.parfaite , ainfi que fon roi, Pied - Ferré, un des 
plus majeftueux cerfs des forêts. .4 : . v

• • •• • .• • *•  • • *
, ' A fa. mort, le bœuf le plus lourd lui fuccéda.: 
-au dieu de choifir .pour compagne une jeune 
géniffe parmi fes ifujeftes.,. il fit choix d’une 
Jouve, qu’il fit .venir.des forêts .les plus.elor- 
.gnées : l’hifloire prétend que .fa mere était de la 
.ra<e des tigres, .qui . .

J ‘ i » _ 11 r. * - /•s-1 »*  . •

Eh bien ! cette louve n’a pas démenti fes .an­
cêtres $ elle n’a jamais aimé fon mari , ni fes 
fujets ; elle ne penfoit .qu’à .fes favoris , qui pou­
vaient afféuvir fes plaiiirs ; la lifte en faitJfré- 
mir , 'par la différence des animaux, appellés 
auprès d’elle \ . - . • . » . .

Le bœuf avoit appelle auprès de lui, pour le 
diriger à fop avènement au trône , Péléphânt, 
qui fut remplacé1 par.de geai des :bois & pat ’>.

L’anguille venoit de fuccéder à la chouette 
dânsllâ partie des/fourrages", quand Péri/déclara 
au bœuf que fes greniers étoient vuides, & 

■ qu’il n’auroit pas de quoi dîner dans trois jours : 

par.de


il battit des pieds , & ne Tachant que. faire, fon 
époufe lui confeilla d’appeiler le bouc auprès de 
-lui: pour éviter la terreur qu’il auroit occasionnée 
■en fe préfentant. à la cour, on le couvrit d’une 
-vieille robe noire, fous laquelle il cacha fon 
mauvais caraâere, & fit une guerre ouverte à 
tous les états du bœuf, meme à fes frétés, . .

Eh bien ! c’étoit le chevreau , Ton fils, qui 
avoit fu plaire à la louve , & qui avoir obtenu, 
pour récompenfer Ta vigueur , la place que 
pofledoit fon pere. .

Le renard étoit un. des confeillers particu- 
-liers ■; il jugea que le moment .étoit fâcheux 
upour.ies' bâtes en place ; il fe retira de la cour 
• en- cabalant Contre ceux qui y étoient reliés ; il 
• fit fi bien qu’il parvint à faire rappeller le pou 
au miniflere. Dès qu’il parut, on vit une arinée 

' de volatiles fe précipiter autour de lui, fur-tout 
les oves. . . .. . . .

Les feuls poifibns virent arriver le pou avec 
■ peiné.' . . ■ . . . . ..
“b • * • * • • "*■  • > -J» ’ y • . i . •

Il fut împofer filence à tout le monde, en 
faifant demander dans tout l’empire l’affemblée 

' générale des bêtes. (Son projet, dans cette cort- 
- vocation, étoit de s’attacher, tantôt à l’un., tantôt, 

•à l’autre, pour les fucer & s’engraiffer). Il con- 
< noifibit la cour & la manière de conduire le



bœuf, qui l’avoit déjà chaffé d’auprès de lui à 
caufe de fon acharnement à vouloir fucer.le fang 
de fes fujets . . •<

Le feul cochon ne voulut poit ligner ce mé­
moire. II abandonna-la claffe où il âvoit toujours 
vécu, pour fe .joindre aux volatiles qu’il eut 

-d’air de bien traiter, en làiffan't tomber autour 
de fon auge du. grain que ces pauvres animaux 
dont venus manger, fans .prévoir çe qui les- at- 
•tendoit..Àh ! bêtes ! bêtes, mes amis ! vous ne 
voyez donc pas. que ce cochon vous attire au­
près de. lui pour vous plumer & . ...

Il eut bientôt une cour rtombreufe , compofée 
de dindons , de canards . ■ . . • . o-

Il voulut y joindre les corbeaux qui, quoique 
défi ans, fe laiffent féduire par les apparences ; 

• les cornets remplis de viande & .entourés de glu 
•ne manquèrent pas leurs effets. Les chefs de 
cette cour & de fon confeil étoient un tigre , un 
chameau, un paon , un morpion , un finge.7

Il y fut joint auffi la petite chate angola. . ..
* • * ». ‘ * - * *'  ' • • ' , •

Le pou fut appelle dans ce confeil, où l’qn 
fe détermina de s’affûter des différens animaux 
des. trois claffes ; fur-tout que l’on s’attacherait 

^beaucoup de gougeons ; que le cochon paraîtrait 
toujours affable , & qu’il fallait forcer le publia s



& fur-tout les quadrupèdes, à approuver le plan 
formé de faire remplacer le bœuf par le cochon.. 
Le Léopard , qui étoit préfent à cette propofi- 
tion , fe récria beaucoup : on lui promit la pre­
mière place, fi la cliofe réuffiffoit ; il fit pâte de 
velours & fe prêta-à tout.

Pendant cette difcuffion , qui fut afîez. vive * 
comme vous venez de voir, le cochon s’étoit 
endormi; ce ne fut qu’au moment où. la per­
che- s’élança, avec fureur, fur le mémoire , ce 
qui réveilla cochon , en demandant d’où venoit- 
ce grand bruit & ce grand tapage. -. <>;■.., • ■

Rafluré par ce difcours, & la perche ayant 
été emmenée par l’écreviffe & par la petite 
chatte -, . . . .... . .

Le cochon confentit à tout ce que l’on 
voulut & figna le mémoire, dont voici les 
détails. • . . . . .

J’entends ( dit le morpion ) que je dirige­
rai tout, & .que rien ne fe fera fans mon 
confeil-; il arriva dans ce moment la .punaife, 
1® dam , le coucou, la baleine, le .crapaud, 
&. . ;> ■ . . . ’ • . .

Cela pour tâcher dé gagner leursifjiffrages;
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la punaife eut Pair d’acquiefcer à tout, ainff 
que le daim; étant ennemis l’un de l’àutre, ils. 
s’efpionnoient & vouloient fe prendre en défaut, 
mutuellement : la baleine fui vit leur exemple.
♦ ■ '* «fc * • *-  1 ' *.4"  » < - - i • - '. •!

< . *.  • • , • . -Jj <L -O wIjJÜasJw

Voici le ferment qui fut fait par le cochon
«4 Je promets. à toute la .claflè : volatile de 
» foutenir contre les attaques du bceuf & des 
» quadrupèdes ;. quant aux poiffons, je les livre à 
« l’oubli éternel, & j’engage toutes, les bufes, 
« les étourneaux, les cormorans, les loutres,' de 
» fondre, fur eux , fur leurs tanières., d’y com-, 
«prendre celles des quadrupèdes, abandonnant 
« tout ce qu’ils pourront trouver dans lefdites 
« tannieres, leur en iaâflant la propriété, & le 
« pardon général s’ils. pafvienent à déloger le 
» bœuf de fon écurie pour m’y placer ». ; .
• ’ • . • • • • • • v • • 1 * 9 j .» *

. Tous les . individus fe féparerent pour aller 
obtenir l’agrément de dire des bêtifes .& faire 
des fottifes: en préfénee du bœuf ‘le. morpion 
voulut fe faire nommer repréfentant des qua­
drupèdes , qui. manquèrent l’écrafer & l’anéanr 
tir ; il .fut plus heureux dans le poulailler où 
il s’introduiîit. - . ’ . . .

• • • v •

• 1 ‘ .» -V ■ — • * ■» ’ . V ' I -À

Il arriva près du bœuf auffi tôt qu’il eûfcfini 
de mettre ordre à une entreprife fi. belle. . -4

Ce qür-'a le plus étonné les habitans des 
campagnes 



campagnes, ce fut de voir des gros poiflbns aller 
dans les petits ruiffeaux folâtrer avec les- gou- 
geons , ayant t’air d’oublier leur fupériôrité. On 
remarqua le crocodille le requin , le camé­
léon le dauphin &.

r • ‘

, ■*>•*'»•?*.  "" "*  t ** **
Quant aux quadrupèdes , on les vit fortir 

des bois, avoir un air affable. Le lion devint 
moins infolent ; la, fouine promit au pou.de 
ne plus manger fes œufs ; on vit le cheval par­
ler , ainfi que le léopard, à toutes les yolatilles 
qu’ils rencontraient ; les rats né s’oublièrent pas 
dans leurs trous, non plus que. .. ;

QUATRIEME MANUSCRIT.

( Il paraît qu’il manque plusieurs feuilles à 
ce manufcrit. )

Quand on vit arriver autant d’oifeaux qu’il y 
avoit de poiffons & de quadrupèdes, on com­
mença à fe défefpérer, difànt qu’on ne pour­
rait rien faire dé bien.. Les oifeaux, étant en 
plus grand nombre, feraient tourner la tête aux 
deux aütres claffes d’animaux.; les uns efpé- 
roient dans le bœuf, les autfes dans là louve; 
d’autres portoient leur efpérance, pour foutenir 
leur droit, fur’ le cerf, le taureau , le baudet, 
l’écureuil, qui promirent de ne jamais abari-

pou.de


r,' donner les quadrupèdes, & firent, en confeqence- 
îe ferment fuivant : ' << ' Nous promettons & ju- 
» rons par tout ce qu’il y â dé plus bête & 
'» de. . . .

« Nous promettons, en outre, de foutenir le 
■« boeuf dans- fa place & d’exterminer toute 
» Fengeance volatïlle, s’ils veulent attenter à 
?» nos prérogatives & aux droits du bœuf mous 
«n’avons que des projets raifonr.ables, nous ne 

*» Voulons que cofiferver notre bien & i’auto- 
» rite abfolue. - . */•*

Lé mouton /quoique dü fàng dcs’fouverains, 
lié penfa pas*  comme*  les autres ; le * ferpent ; 
l’ours*,  le fanglier, lever de' terre, la taupe; 
le crabe, la 'cantarrhide , eurent beau faire ; 
ne parent janiais le faire revenir de*fon  opi­
nion; on eut beau, lui repréfenter que. . ?.

? •, s/’'* - ■■ iv k ■*
Il répondit à ce beau difcours; qu’il avôit 

peur de. • • ,'23.

Le coucou,? la punaife, la perche, lé merle, 
le roflignol , le. •* .y-/'

Ne purent jamais lui rendre le courage qù’il 
dèyôit avoir , ' la louve employa' toute- ■fort 
adrefle; mais la froideur naturelle du mouton.



( La fin de ce manufcrit fe trouve perdue -, 
& le commencement du précédent. )

ÇIN Q Ü I E M E M À N U S C R I T.'

' S E C T I ON ' ’ I I I.

Lés chofes en étoient à cet état, quand & 
vint un orage affreux, que le rhinocéros & la 
haleine ne purent prévoir ; cet orage diffipa. 
une quantié énorme d’animaux de toute efpèce 
& de toutes, couleurs qui s’étoient affernblés, 
autourdu bœuf, qu’on avoit dit être en danger;, 
mais la plus grande partie des quadrupèdes 
furent entraînés ..par l’puragan;,il .n’yeut.que, 
lés volatilles qui purent foutenir un chp^auffi, 
violent: aufli s’emparerent-ils de toutes les pla­
ces qu’occupoient les quadrupèdes, ayant mis à, 
leur tête le perroquet & le léopard, qui affû­
tèrent avoir affez de de ,talens & de forces pour 
former une aigue, pour éviter un torrent pa­
reil ; mais, il falloir auparavant établir des- bar­
rières pour éloigner les quadrupèdes, &.les_poif- 
fons. . ' /;u . . . . - . .

' / 'S'e ç 'n.' -tV îX , .

., Il arriva que chaque ménagerie voulut en­
vahir toute l’autorité & commander à voi- 
fine, & ne point être commandée par elle ; 
elles furent au moment de faire des incurfions. 
les unes fur les autres. ‘Le léopaqi moptra le% 
griffes , jura de les exterminer ou d’abandon- 

C a
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ner tous ces animaux, qui ne voyoïent pasqun 
falloitdei iir'on pour être heureux. . «
• s '• • - ' •

• » • J -
Après qu’il eût bien parlé, on lui dit : prends 

garde d’êtrè livré aux étourneaux , àux cormo­
rans, aux bules & aux loutres, pour être em­
porté dans les airs, comme ont été le lievre, 
la tortue, le Chardonnet, la pie.

•’ '• -t ' X « • .•
Il brava tout, il a prouvé que rien ne lui 

coûtoit ; il ne craint pas les menaces , ayant 
foin de fe faire accompagner d’ürie douzaine 
dé fcbrpions : avec cela il va par-tout fans 
avoir la moindre frayeur, étant dans un char 
qu’il fait traîner par les; . ’ .

* ' • 7’7 ■ ,.r ..1 ‘7

S E C T I O N X.

On avoit bien prévu que la digue établie 
par le perroquet & par le léopard ne pourrait 
fe foutenir long-temps; un fécond orage, plus 
fort que le premier, -la rompit; Le torrent en­
traîna avec lui le bœuf, malgré les efforts des 
quadrupèdes qui s’étoierit réunis autour de lui; 
les pigeons cherchant à les rendre inutiles , pn 
le vit fe précipiter dans le torrent & fe laif- 
fer guider par ces mêmes pigepns qui ècar- 
toient du bord tous poiffons oc quadrupèdes 
qui vouloient ofer en approcher. .
* •> • . • . 1 • . ’«■'
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Cet orage terrible obligea la ménagerie gé­
nérale de fuivre l’impulfion donnée a tout le 
canton ; lé pou, le morpion fe glorifièrent de 
leurs fuccès. . . . •

Le cochon a été obligé de fe' coucher ; il a 
été accufé & prefque convaincu d’avoir rompu 
la digue. . .
• . • ♦ ?,„*•«..  ,K è

Il a dit, pour fe juflifier, qu’il s’étoit jette 
dans l’eau pour fe débarraffer du morpion qui 
«’étot attaché à fon oreille,’ ainfi que le pou.



Les poiffons repréfentent le Clergé. 
Lés^ùadrüjïjè&êr .^T'-iy Noblénei, '„l 
La volâtille 4 le Tiers-Etàtf?~
Pied-ferré' . .,*...,.
Lex boé&f .1 :?. . ? û. .S 
La^fod^?' ? ,u?nf£ ;a? 
L’éléphant . . . .". . 
Le. geai des bois .*....  
L a'ngüillë <.1 £ ■? î L 
fca’clïô'ùêtfé1./^.. - ‘
Ëdïot/c ï'J? .nf4f .« 
Le chevreau . « . ., . 
Le renard........... ....  .
Le pou .... ... 
Les oies ; . . . . . . . .. 
Le cochon ...... 
Les dindons. . . . * . 
Les canards................
Les corbeaux . .

Le tigre. . . ... . . 
Le chameau. r . . . . 
Le paon. . . . . . . 
Le morpion. . . ... 
Le finge . . . . . . .

La petite chatte angola, 
Lesgougeons. . . . ,
Le léopard . .
La perche. . , . . . .
L’écreviffe . . . . . .
La punaife1'. . .. .

..Louis XV. 4 
Louis XVI. /■' ■"

J Antôiri&tté'.
le c’omte dé Maurepas. 
M. de Vergertpes. ,.

"TarébéVequfe^dè Sens».
' M;J de (Câiqnftfe 1 
iVl'.'dfe ÊaHà‘ô^n?)n.'' ' a 
M. de Lamoignon, fils, 
le baron de Breteiiil. 
M. Necker.
les Agioteurs., 
le duc d’Orléans, 
les Parifiens.
la Commune de Paris.
lés Gardes - Françoifes 

& autres Soldats.
M. de la Clau.
M. de la Touche.
M. de Limon.
le comté de Mirabeau.
le marquis de Sillery 

de Genlis.
la comteffe de Buffon. 
les Curés.
lemarquisdelaFayette. 
l’archevêque de Paris, 
l’abbé Fauchet.
M. d’Efprémefnil.



Le dain . .,,rf . 
Le coucou-.''*.,^  ..? 
La baleine,.,., M. ./*  
Le crapaud . . . . . . 
Les bufes. , . . . . . 
Les étourneaux . ■. . J 
Les cormorans* : !> j 
Les loutres?.J 
Le crocôdillé ., f. .
Le requin . ’. <,.,. . -, 
Le caméléon t. . 4 
Le dauphin xf-.l 4?.

Le lion , rf‘ . ‘À.

La fouine . ......

Le cheval . . . . . .
Les rats ... . 7>:, . . . .
Le cerf . . . . . . . .
Le taureau . .... .
Le baudet ...... 
L’écureuil . . .... 
Le mouton .... 1- . 
Le ferpent i. ... . . 
L’ours •*  r,.. , . . . 
Le fanglier . . . . . . 
Lé ver de terre . . . ', 
La taupe . .. . . . . . 
Le * crabe. ...... 
La cantarrhide..... 
Le Merle., ...... 
Le roflignol. ..... 
Le perroquet. ....

M. da Lally-Tolendal.
M. dé Befgâfle,.' i 
l’ahbé’ Maiiiy.' 
l’abbé Syéyes.

le Peuple & les Brî- 
gandsi'

l'évêque’ d’Autun.
l’archèvêq'/ de Vienne, 
l’a'rchèv.' de Bordeaux, 
le cardinal de la Rocher

Fbücâult.
le duc dé Montmo- 

’réncÿ.
le'niafqùis de JJohtefÿ 

quioü.
le comte de Clermont.
MM. de Lameth.
le prince de Condé.
le comte d’Artois.
le prince de Conti.
lé duc de Bourbon.
Moniteur.;
le duc de Polignac.
le prince Lambefc.
le maréchal de Broglio.
M. de Bezenval.
M. de Barentin.
l’abbé de Vernon.
M. Thierry.
M. Malouet.
M. Mounier.
M. Bailli.



Le lievre. . . . . . . M. Dêlâuhày.
La tortue. ..... . M. Foulon.
Le chardonhët.. . . . 
La pie. ? • •
Les fcorpions,;,” «. 
Lerhinocérôs ., .

Le piver. . . . . . .
Le coq. .
La pupu. ..................
Le colibri. .. . . , 
La caille. .
La grive. . . . . . ., 
L’ortolan..................
Le Hibou. . “. ". .
La chauve—foùris.

M. dé Fléffelles.
M. Bérthier.
la Milice â Aheval.
le marquis de Mont 

bôiffîer.
M. Chàpèlier.
M, Target.
Bârnavë. ’
Rhedon.
Dû Fraiffe.
M. Bouche.
M. RibèrôlTes.
M. de Biozat. •
Hébrard. ’






